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AUGMENTATIONDES DUITSTE ET Pour toPRles aïitEs EUenis de production un exereise mo-
déré est absolument nécessaire.

NOU.RRITURE! ABONDNT .léebg Nos etrs ne doivent pas s'attendreà voir
sous ce titre des principes completssur l'élevage de toutes les es-
pèces animales entretenues dans'une cuiture. 'Nous n'envisa-

Quant à l'exercise, c'est une co~ndition de bonne tenue que geons-ici'les bestiaux qu'äiu Point de vuetrès-général de là pro-
l'on ne peut' mettre de côté M.Eug. Gayot, -disait quelque duction; et nous 'donnerons les règles partièulières à"chaque
part,: 'exercice 1 est nécessairc,indispensable à tous les ,ani- espce lîrsque nous aurons terminé cette partie de l'enseigne-

aux; la' faculté de se:mouvoir leur:'a été donn, fi 'que lelient agricole qui à pour objet la tenue du bétail.
niouvemcnt servit à réveiller, cans chaque upjxzreil orqaniue, En conmiençait, uous.rappelons ce vieux proverbe bien aal
lesforces de la vie, àotenir.leur action., appliqué pa' un grand nombre de cultivateurs
* cette règle est applicable I- tous les' animaux domestiques, : , - C i, iiprcnd nenesse

mais c'est surtout dans le jeune tge que l'on doit tenir àt leur ii le continue en vieillesse.
procurer l'exercice nécessaire, car de E. dépendra leur vigueur 'aplication judiiuse povrbe a fait ftfutur; ..' . ' î'' ' 'adelicatingletrce le é ~ fi taorune agri

cole de I*Angloterre et elle. fera certainement la ntre einousLes inconvénients du repos trop prolongé sont nombreux et lu donnonsl'attention u'elle érit.
considérables iltrouble; dit lé elîéme auteur, l'harmonie desospes ii t sans b stiaux den n pos-

nTo eèe nentviýù cen betiu de sntp-tia A co e r ret a u n'*,Po-

fonctions Ivitales,. S'il 'ne Provoque pas des maladies plus oit sdin. quu %,sei nobre et cependant il4 tirt'iis
în"èins giav'si ýil o'père ,peu à. pou une mutation .: (chantigcnct) plsédichcs quen e sot nîintnnlerdscdaavo
piofouide ýda.ns le corps vivan't,- et le mnoindre ineonvénient des deux ou troi fois plus 'de bétail.", C'est ýrai. Maiso ~spýe3

*;,ch.ingcinents qu'il occasioiine- alors n'est, pas, celui de réduire ùaeidetresr!mnûttresdiendlifot'r r-
presque a rien, l'énergie des organes du mouvement....ment défrichée.s et riches, par conséqnent, de tous lei.peipes

.Oi reuarque que p'excès dé repos anirne plus rapidemnaent que. ildrtiîi!21ts qui S'y étaient iîcenmùlés depuis des icles ole trav.ail etanêll Plu qp:l7.t,'Ila ruine de lit ranté des. l
iQmn pls qo:Iaiît~ucon re souciait peî ngasc le sol,. car cel ui-ai 1n'en"éeproux-

sujtset:unedélieatesse extrêmeqni n idépit des soins ininu- voitn liñent le besoin.' Il suflsait doemuer un peu: térretieux.donton, les entouro -les prédispose à contracter de noi- et d' déposer la seinence toit pouisait conme par enchante-
breuse.malades. m'ient. Le- rôle lu. oultivateur consistait en. partie à se croiser

Un exercice conveduible' au contraire, entretient la force, 'la les:bras et à laieser-faire.,!. z
vigueur,f h' san6et les fdcultés productrices dés: bestiaux,.ces Mais le bon teips dulaisser faire.et du laisser allôr cstfin,
derniers sontmoi s facilement affectés par les-h ingements de nos pôres l'ont cbassé etleurs enfitrits sont niintenantfsoc
tenpérature et de régime; ils ont plus,de souplesse danses r- d'arracher péniblenent nu sol de ehétives-récoltes.
ticulations, leurs produits sont plus:iabonndants. .:Ces terres autrefois si fertilès sont,.mïéconnai>sables aiijour-

ýL'animal à l'engrais seul.pout alla:rigieurOtre 'dispensé de d'hui.car si ler culture aété..facile, .elle a été aussi impré-
rmoet exercicc.et:celase 4compre nd:aisém ntrIl:est , a ideroier voyste.Ona ruiné.cett:fécondité e.ton 'la.réduite, ne pou-

'terme de sa vie, le repos l'aidera à engraisser plus vite, mais si voir se soutenir qu'au'moyen d'abondantes fumunres.
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Mais ces fumures, comment se les procurer, et surtout com- que pour leurs petits le. femelles ne tarissentq.a près cette
merit les ôbteiir uplus bas prix possible ?' Les pays les plus époque. Or, 'honmiï ýtravâillé d'autant lus'faeilement et vec
riches sous le rapport de la culture sont là pour répondre, leur une espérance de succês df 'tant plusfondéeu'iluit-es, ä '-
exemple fait loi car leurs succès sont incontestables. Faisons seigneiments de la nature.

A comme eux;. Gardons beaucoup de bétail; autant.qu'on pourra Vers là fin de l'allaitemnt, d'im côté, lo.lait quoique plus
en nourrir, et obligeons ce bétail à donner la plus abondante rice, devient moins abondant; de l'autre, les jeunes animaux
production possible. ont grandi et éprouvent le besoin d'une aliimentation plus forte,

Le bétail 'entraîne certainement des dépeuses, nous l'avons alors il devient nécessaire de leur donner un supplément de
suffisamment fait connaître; mais si par ces produits autres nourriture. La composition de ce supplément, diffère suiint
que le fumier, il couvre toutes les dépenses faites pour son en- les saisons.
tretien et mêne s'il-donne quelques bénéfices en sus, nous ne Si l'on est:en hiver, on lui donneraune bouette claire,.formée
* voyons pourquoi cote spéculation ne serait pas acceptée. Car d'eau t d'une légère quantité de farine d'avoine ou d'orge,
on se procurera, de cette manière, une abondante quantité d'en- du grain bouilli ou üiodré du foin tendre, haché et macéré
grais.dont le prix de revient est nul. puis, pour terminer le repas, du foin égalemeut tendre m ais

Tons les bestiaux cependant n'atteignent pas également ce. donné son état naturel.
but. Il en est même qui ne peuvent payer les matières qu-ils Si l'on "est au printeinps ou en été, l'alimentation est plus
consomment au prix qu'on en obtiendrait sur les marchés, dé- simple' car l'herbe verte que l'on a dans ces laisons constitue
duction faite pour les transports. On comprend facilement que la nourriture la plus couveùuable pourles jeunes animauxi'après
les sujets de cette catégorie ne sont pas ceux que nous préco- le lait.
nisons. Peu après, le jeune élève est sevré, on choisit ordinairement

Dans le but de faire connaître les moyens de tirer des ani- la belle saison pour le sevrage; du reste, il est forteuientie-
maux domestiques le plus fort bénéfice, nous donnons depuis comanhdé par' la science et par la pratique. des nieilleurs cul-
plusieurs mois, les principes sur la tenue générale du bé- tivateurs de fixer les saillies de manière que-les naissances ar-tail; nous enseignons commuent diminuer les dépenses et co- rivent au commencement du printemps, de sorte que le sevrage
ment augMenter les produits. Notre tâche est maintenant pourra toujours "avoir lie'u pen'dant la croissance de l'herbe, et
presque terminée et nous avons pris pour dernier chapitre les à tous les âges de la vie d:un animal domestique,.presque tou-primcipes généraux sur l'élevage, car l'élevage bien fuit est en- jours herbivore, l'herbe verte est la nourriture par' excellence.
.core un moyen sûr d'augnenter les produits. Mais si le pâiturage n'est pas trè-rilh'e 'o' bien si l'hàrbe

'L'homme influe sur l'animal en bien ou en mal, pendant est devenue trop dure, il faudra ajouter du grain grossié'em'nt
.toute la vie de 'ce dernier, longtemps avant qu'il soit né et moulu. Il n'y a d'exception à cette règle que pour les cultiva-

rvênme avant qu'il ait été conçu. De l'homme, dépend doue le teurs qui n'ainment 'pas à av-oir des bêtes bien veùue&. Qui sont
succès plus ou moins complet des spéculatious sur le bétail. ceux qui voudraient appartenir à cette catégorie? Aucun

Il influe sur l'animal avant la conception de ce dernier par sans doute.,
le choix des reproducteurs, pendant la gestation par les soins Cependant bon nombre de cultivateurs, tout en désirant
qu'il donnera à la mère, et après la mise bas par l'action di- obtenir de beaux animaux, oublient trop souvent ce principe
recte qu'il aura sur cet aninal. que les bestiaux ne profitent qu'en proportion de la nourritureLes sujets employés à la reproduction doivent avoir atteint et des soins qu'on leur donne.
un certain àge plus ou moins avancé suivant les espèces, nais Enfin, pendant le premier hiver, les jeunes sujets devrontavant lequel les jeunes sujets qu'ils pourraient produire ne se- recevoir de bon foin, des racines si l'on en possède,et même
rout que des êtres chétifs. En général, les mâles et les femelles quelquefois un peu de grain ou, autres aliments sucoulentbdans les différentes espèces animales possèdent les propriétés suivant les espèces.
reproductrices bien avant l'âge où il. est avantageux do les En un mot, pour résumer tous ces détails sur l'alimentatior
faire agir. 'Mais on ne doit leur pernmetttre de eatisfaire leur du jeune bétail, pendant toute la première année, ce dernierdésir de reproduction (lue lorsqu'ils auront atteint la taille et devra recevoir une nourriture aboudante et de bonne.qualité,la force convenables, et cela, pour les mâles et pour les fenielles. car c'e-t dans le premier fge que l'on détermine la vigueur,Pendant la gestation, les soins doivent être continus. 'Par la force et le grand développement de tous les êtres organis4s,cxemnple, une bonne nourriture sans excès, l'absence de travail sans exception.

..pour les fenelles appartenant aux espèces de trait, la cessation Suivant les idées généralement reçues, les larges poitrines
de la traite quelque temps avant le part chez les femelles lui- si enviées des connaisseirs ne s'obtiennent pas que par une
tières; en un mot, tous les soins propres à entretenir la santé bonne alimentation surtout dans' le jeune âge'des sujets. Tout
et la.vigueur de la mère sans lui permettre d'engraisser, voilà le monde reconnaît que la poitrine très-développée, est'uu"ios
en quelques lignes les moyens d'obtenir des jeunes sujets sains dice de force et de grande aptitude pour la plupart des pro-
et vigoureux. ductions ordinaires du bétail.

Puis, après la mise bas, la mère devra recevoir une' alimen. Cette règle ne souffre pas d'exception, toutes les .espècesa,
tation abondante composée des matières les plus propres à fa- toutes les races, tous les individus y sont soumis.
voriser la sécrétion du lait et cela même. pour les femelles qui Maintenant si nous envisageons la question au point de. ue
n'appartiennent pas aux races laitières, car c'est toujours un de l'amélioration des races, nous trouvons encore de plus fortes
avantage pour le jeune sujet, si la mère a unlait abondant. raisons à l'appui de la thèse que nous soutenons.ýL'augmenta.

L'emploi du lait pont' la nourriture des jeunes animaux doit tion de la taille, la précocité, -c'est-à-dire le rapide' développe-
-durer un temps plus ou moins long suivant les espèces. Celles nient des forces et de toutes les facultés Ado l'animal sont'la

'ùi se développent le plus rapidement sont aussi celles chez conséquence d'une alimentation copieuse dans le jeune .fge.
lesquelles l'allaitement est le plus court; la règle à suivre c'est Le bétail ct plus tôt propre - la reproduction,'au"travail,de continuer l'allaitement jusqu'au parfait achèvement de la à l'engraissement. Le prix'de ievient des'jouree animaux, da
dentition. La nature a pourvu à ce besoin, puisque nême d'ns travail; de la viande, du'lait,de laAlaine:.-en est le; résultat ao-
les espîèces sauvagecs"'t dans celles qui ne produisent du lait suré.et immédiat.. Ces one sontællesas az



GAZETTE DES CAMPAGNES

imprtantes pour riter sériet sevattentidn de tous les cu-

REVUE DE ASEMA INE
,L apre~ssprotcitant' du p a fai grand tapage en e

derniers temps à. popo 'des affaires du Nord Ouest et surtout
de l'es .uiiön' de. Scott. Stupide "autant que fanatij, elle a
pris tous les tons de la fueur pnr anenèr le gouvernement
fédéral à dclarier, ne guerre à.'môrt aux'métis de a fRivière-'
Rouge. Malheureusenîent,'plusicurs de nos jo'urnaux canadiens-
franeais, pas mal."empêtrés' au inilieu'des mille idées' incolid-
rentes émises à cette 'occiasion,' n'ont pas siå tenir unie attitude'
convenable ni 'rendrš une 'eracte justice au ehef"du'gouvernè-
mént~rdvisoieé du Nord-Ouïest, M.' le président Riel. On dit
que Sir. Cartie a~ menae ses collaj;ues de doiiner'sa'démission
ai le cabinet adoptait les nesrs d'excessive riguêuz auxquelles
oni veutle pousser dans cette affairé, et que les honorables
Lellier de St. 'Jtist et 'Dorion 'ont offert de se:rallier à lui,
advenant le cas où ilserait obligé de eniettre son ýortefeuille.

Pourdcnni' sitisfactioi'' certains criailleurs de. ld prôvince
d'Ontaro, o«a'fait'subir une enquêt aux délégués du Nord-
Ouest. Nous.n'en connaissons pas en.core le résultât.

Les0vo.lontai-es canadiens, quon avuit appeléd oùs les armes.
dãña l'hypréhensiôä d'unë incursiou'féeniune, ont'été licenciés

"la Nouvelle-Ecossei lös déuk_ ChamibreS'au monient où
lles 'allaient te 'orogée!, ont :dopté 'une adresse'pria'cî la]

métro'ole de b'riser les" liens qui' retiennent cette province' dans
a confédéçrüt on

es journaux dEuropeo dè la fin de mars nous apportaient
une.lettre dé Mr. Bonjean, vicaire appotolique de Jaffna'
iloede Ceylan, Mg. 1Evêque, 'd'Orléans. cette lettre,

E vêque nnissionnairerépond d'une manière irréfutable à cor-
taiies objections 'du célèbre autcur des O>srvations et de l'A-
vértWsenezet à M. Lis. Veuillot contre l'opportunité de la défi-
nition, dogmatique de l'infaillibilité personnelle du Pape, no-
tamànt T celle qui représente cette définition comme ùn grave
obstele à la;conversion des infidèles et des protestants. Grand
nonibre d'Evêqiiés ont écrit directement à M. Ls. Veuillot, le
prianit d'insérer' dans l'U5hivers la lettre de Mgr. Bonjean, à
laquelle 'ils' donnent leur adlésion. pleine et entière. Parmi
ces prûi-its,'ön i-enîirque NN. SS."lés Archevèques de Québec,
d'Orégn'-City, de Toronto, et les Evêques de Montréal, de
St'. Hyaini the, d'Otawa, d'Anthédon et de.Vancouvert.

•DPans un'écrit aisez récent, intitulé Répon'c itMlgr. de Ma-
liics, Mgr~ Dupainloup tRehe de miaintenir debout toutes les

iîuvrès raisons quil, a allégüées'contre l'opportunité de la dé.'
tnitionude l'infaillibilité. pontificale. Parlant de cetteý Rponse,
létis-sbavant abbé de Solesuies, Doin Guéranger, reduit à sa
just'aleurle.savi' de Mgr. d' Orléans. Voiti ce qu'il dit

" Dans un moment si grave on peut bien aussi se demander
quelle est la valeur' de , M;r. d'Orléanîs dans la patristiqûe.
Mgr d'Orléans a assumé ;de lui-nême; une situation qui auto-
nse tout enfant de I'Eglise à s'informer des garanties person.
nelles qu'il offre on fait de science ecclésiastique. Dans sa Ré-
ponse à Mgr. deeMailiesil en appelle à l'histoire de l'Eglise
qu'il -se vante de posséder' àfond.. Or,'peut-on reconnaître
une iciencé- assurée dei l'atiquité coelésiastique dans un éeri-'
vain qùi:fait'.de la délèbre lypat.ieT'institutrico.:de Clément
d'Aléxa'ndrie qui propoie cette païenne à l'imita iion'des damies
chrétiennes, et in'crit son' nomnen tête) de ceuxde"sainte
Paule,'de:' sainte-Radegonde, de sainte Gertrude, de sainte
I'ildàårde, de sainte; Catherinie de: Sienne, de sainte Tlé-
rèse; :qui, par un anachronisme aanè nom, transporte au deux-

ième siècle la docte platoùiciénnô "d e'iuiei ou fait.vivre
le 'savant prêtre'Cléinentdéuk'cents ans -aprè s -mrt ?

Franhémet; 'on a'auvai rede e eprocher aux autres
l'emploi màalheureux dé 'quelques"apo'ryhes 'ua d 'onit
soi-même si librement "avec la chronologieet que"l'on"va jus-
qu'à reco mmander, à l'imitation des chrétiennes de'notre temy's;
une femme que son orgueil retint'dans:és'téuèbres du plato
naisme 'alexandrin, à une époque où avait déj' lui sur l'Oriént
le flainbeau sublme d'un Athanasè, d'un'Basilé, d'un Grégaire'"
'de 'Nazianz. Lorsque cette page d'un homme si vant 'pour:
toute sorte de« mérites, me passa sous les yeux n' 1867, le yir'
in'echappa dés mains. J'éprouvai, je l'avoue, un sentiment dè
coinfusion' 'mais"je pensai qu'il fallait.céuvrir du'àilence une
aberration qui révélait par trop l'inanité du fond.'Si plus tard
j'en'ai parlé,- sans toutefois 'désigner le. nom. 'propre, dans la
Mongrchiepontificale, c'est'que l'on avaitcommencé l'agression,
en colportant l'écrit français du docteur Doellinger, 'dans lequel
l'accusation förýmnelle d'ignorance de la tradition est audacieu.
sîenent porté 'contre les défenseurs de l'infaillibilité romaine.'
Depuis, nous avons vu Orléans servirde centre à la propagande
des Lettres du R. P. Gratry auprès du clergé français, pour
lui apl"endre que l'Eglise romaine, notre mère, est coupable
de falsiitiwns et d'infamies, et que la croyance à l'infaillibi-
lité papale ne repose que sur '1affirmation d'auteurs trompés
et trompeurs. Il est temps de se regarde on faci. et de peser.
une bonne foi. la valeur' de ces noms retentissants.qni pas
sionnent.la 'criosité publiqe, en e tant la sympathie des
nenis de l'Eghse'et la douleur de ses enfants.

J.geant 'à son tour les écrits 'de Mgr. d Orléans, M'.I
Veuillot dit "'Ils se ' ressenteut de la décadence, de la hâto,
du tumulte.' Ils sont composés'sans art de pièces et de mor-
ceaux vulgaires,.de',.ieux ommuns Peilt de svérité, point'
de sérénité, point de solidité,"rien ,qui r sseble' àun monn'

îcni, pas même à un édifice. Tonît .est construit uniqement
pour porter un nonent quelque artillerie. En effet,' l'informe'
bîitisse se couîronne.de feux. L'artillerie éclate et la construe
tion croule. Grand fracas, rarement bdeacou de morts.

Dans un triste écrit dont nous avons dernièrenient rendu
compte, M. de Montalemnbert mourant se justifiait d'appeler,
le Pape li dole du aticfn, en disant que lgr. Sibour, ancien
ai-chevêque de Paris, 'avait tenu le inêie langage. La Civiltà
Cattolicà, relevait cette partie de l'écrit de M. de Montalem-
bort, dit:

" On sait que Mgr. Sibour fat d'un avis tout:différent, tant
cuil fut chanoine de Nuîcs et évêque de .Digné ; 'ceux qui.
l'ont connu peuvent en rendre ce témoignage., Il n'est deveuuj
tout-à-fait gallican que lorsque, devenu archevêque de Paris,
il se fut entouré de Quelques'ecclesiastiques cloisis sans assez
de diseerneimlent. Il fut alors facile de changer'les sentimnt'i
d&,cepiélat, à c:iuse de la ndtoire versatilitéde son'caratre,
quoiqu'il' fut orné de beaucoup dé vertus et d'uné giande 'pu
reté d'iutentiou.

i , Que' prouve du reste le sentiment crronié "d'un" hâmm'e,
même élevé à la haute dignité d'Evêque ? N'y"-at-il pas eti'
souvent des Prélats ecclésiastiques, qui non seuleient ont mal'
pensé, mais mime out inventé, et' enseigné de désolantes Jiér&
sies ?. En vérité; il est curieux deavoir M. dé Montalefibert
avoir:une telle déférence pour une phrase de Mgr.;Sibour,.dans
le monient mnime -où il professe sa -éprobatiou'et son niépris
pour les discours de Mgr. Parisis; et pour les;''pastorales;de
Mgr. Saliiis.' N'étaient-ils pas aussi Evêques ? N'étaient-ils pas.
d'une exemplaire piété et d'une profonde doctrine ?.; Pourquoi
donc ne tient-ou' aucun compte de leurd paroles ? ;-Mais télle
est la coutume 'des catholiques libéraux : exalter l'autorité, des
Prélats ecclésiastiques 'quand 'écla convient à leur thesem etla
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fouler aux pieds quand elle leur est contraire. La raison ei
est qu'ils ont pnur règle du uste et du vra inon la voix des
Evêqiies ou dii Pape, iii mutte n elle d'un Colicile, its .soule-

r.ment lur propre jiei rient quiconqu e pense Co m ine eux
perme adujirablenieut, quieonque les contredit est dawi l'er.

Parlant dos entholiques libera. la. Cllin joute': " Dzius
oiguéil et dans l'obstination des ca tholiqiies libéaux se dé-

couvre une sorte de 'disosition à I lre, nous.Oseriuiî. dire
queelqu.chose de satiilue qui épouvante quoique Ces -:ent ho-
liquies n*'n aient pas la pleine coriscience \euille Died, duits sa,

héricordle, affï-nelir toute me fidil led'un pareil esprit
La 39e 'onigréýaeion générale .lu Loncile .oecuméni ue du

rie.na s'est tenue venidiedi, le.r aviil Dans cette conté-
parion on Voté. sur l'ensmnle du premier chiapitre d
·&hana1)< (le la Foi, <lui a été approuvé à la qia--un:îniinité.
SUr toutes les quêstions où l'on a voté ji.su'i ci, il y a to -
jours eu quasi-ummnimité. Les seuls prélats, à la'tête du parti
libéral et gallican, n'ont pas voté avec l'innnuîense majorité.

A Monsieur l'écrivain du "Journal de Quóboc"

Monsieur,
Je viens aujourd'hui régler ies comptes avec vous, non pas

pour vous donnei- satisfaction, car je ne vous en dois aucune;
mais pour voùs infliger devant votre public le châtiument que
vous méritez. Veuillez me suivre, Monsieur, je vais vousaider.
à faire votre examen de conscience.

Vous souvient-il d'un fort malheureux article que vousnvez
publié le 1 décembre 1S69 et dans lequel vous disiez que
vous nerprétendiez ni blâmer ni ap¡:rom:er les adversaires de
l'infaillibilité personnelle du Pape ? Vous souvient-il que le
16 du nêine mois vous écriviez : ILa question de l'infaillibi-
lité personnelle lu Pape est laissée à la dispute des homies ?
J'ai cru devoir alors, en qualité de catholique et <le prêtre
tenant une pluuie, protester contre ces <lires parce qu'ils bles-
saient l'intégrité de la foi catholique. Cette protestation vous
a:singulièremîent déplu; ce n'est pas ma faute. N'ayant rien
de valable à me répondre, vous m'avez fait l'honneur de m'in-
jurier, avec le savoir faire qu'on vous comnmit en pareille m:a-
tière. En nêie temps, selon l'antique usage que suivent tous
ceux qui, comme vous, se lancent dans une questioncaans en
connaître le premier mor, vons avez fait des efforts inouïs pour
m'entrainer sur un terrain autre que celui de l'infaillibilité,
où vous n'aviez pas le pied solide. Connme je tenais toujours
bon et que je vous rappelais sans cesse à la question, vous avez
cru pouvoir. vous tirer d'embarras en affirmnant, le 5 février
1870. gue jtnnais vous n'aviez dit qu'on fût libre de nier 'n-.

faillibilité du 1ipe.
. J'ai réclamé; et alors vous m'avez répondu, c'était le 17

février, que je vous accusais d'être personnellenent contre lin-
faillibilité du Pape, et que d'ailleurs je n'avais pas sujet de
crier si fort, la question étant ouverte. Alrsu, je vous itis en
demeure de constater, par des citations très-explicites de mes
propres écrits, que c'était bien cela et cela seul que j'avais sou-
tenu : que vous aviez grandement tort de prétendre que la
question de iinfaillibilité était une qep.tion ouverte. Ui- peu
embarrassé, qu'avez-vous fait ?. Vous avez bravement affirimé
n'avoir rien dit ni pour ni contre l'infiullibilité personnelle du
Pape; vous avez même ajouté que vous n'aviez pas dit que
c'était ine question ourre. Je vous taxai alors de folie, et je
ne crois pas avoir eu tort.

Il vous était dur de :vous avouer battu, vous qui, envers
et contre tous, voulez toujours avoir gain de cause. Or, comme
vous ne pouviez pas donner facilement le change à vos lecteurs,

en. mue lui san t désormais sur le, terranin de'infaillibilité, ul
umei résolu de îrî'on'déloger coûte:que coûte.; Pour en arriver. -

vous n'aimve. pas hésité à recouriraue m's les >us.
ilpiqles. Ayant appris que . libbé I ilöté avait donné sa de-
muission comimue îîmuemibre du coiuité de rédactionde la Gaz/te
d Cap( ges, vous vouts &Ce eimiparé dée ç.fuit, tròès-inoceu'

eni uti-anême ;vous l'avez tr aillé duéitmi ét t'i tiùé ai
poimli delui donner les 'proportionm i 'miifiiienàe càdalA
la"iÉfe de tout le p:ys, vous nu avez. eprésené colinifiò fou
un éervelé, ui pei-t'rb:teur de loidre, ezous i'avozþa'
craint de dire que vous parliez ainsi idaprè. M'.l' bbéPilote
vous avèz conclu e <disant que je suis uriprêtii-vrainentimi
digne du ear.ctère que je porte eiite vu avöz traiié
danis la boue tous les prêtres du Olléä de Ste Aînne. Ah l

onieur,'si'je n'amais pas la carté, que ,vous me oeprocllez
de ne pas avoir que je d îris de choses Lies outrgé,es, g
volts avez Zratuitement voiniis contre les MM du ollége de
Ste. Anne et ontre m i i i -n partiuieer sont tel- que janrais,
je vous l'ai déjà dit, les Aubin, les Lusina les Buics du
Puys'de 31ntit1 al n'en ont lateé:de plusg'raves à I face d r
cun prêtre. Tout en faisanmît cette ignoblé besogn, vous préten
diez, prenant le ton de Tartuffe que ,vous creviez de respect
pour le cle-gé.

hIudign.ment traité, commnie prêtre surtout, j ai da ie dé
fndre; j'ai da aussi venger l'horineur des confrères que vous
salissiez à mon occasion, afin de m'obliger à courber le front
devant Vous. Je mie suis donc défendu, et, entr'autres choses
auxquelles, j'ai eu recours, j'ai. mis au jour .unec conversation
qui flit'bien voir en quel mépris vous tenez tous lc prêtres 1
peu près. Non seulemîentje pouvais agir amsilmis.encore je
le dev;is cari, comme vous aLt;quiCz très-injustement et très
gravement ma réputation, vous 'aviez plus d6it'-X à vôtre
fort endoinmagée du resto et depuis longtémps. En paroil cas,
la théologie tue donnait même le droit de révéler des criies
occultes. J'ai été bien loin d'user de ce droit, puisque je mie
suis.contente de rapporter une simplo conversation que rien
absoluient rien, ne m'obligeait ù tenir secrète.

Cette couversation, qui mettait trop à nu votre tai ufe rid
vous l'avez représentée commure une imnvention, un mensonge,
une atroce caloiumnie de ina part ;.vous avez invoqué vos
trente années de service'dans la presse pour infirmee ion
témoignage. Ce voyant, je vous ai remis sous les yeux toute.
les abominations que vous äviez écrites depuis trois mois sur'
le compte du clergé. 'ltout le monde. a.pu voir alors que dans,
M laps de temps fort court, vous avez outragé ravemrent
évêque et prêtres. Vous avez d'abord appliqué à 31gr. d eirtha
une expression dont l'Ecriture ne se sert que pour quarlifier
Satan ; vous avez ensuite tenté de flétrir la réputation do*
torts les Messieurs du Collége de Ste. Anne; vous avez eniin
dit des prêtres en général qu'ils ont donné, dans .laquestiôo
des classiques, le lugubre exemple des rancunes et des acharne:
raets personnels.

Mais tout ce que j'ai pu vous dire, quoique l'exacte.vérité,
vous l'avez regardé comme non avenu. On a beau entasser.
preuves sur .preuves -pour vous convaincre -publiqueiment de.
vos méfaits, vous passez outre sans en faire de cas, eti-tout en.
accusant vos adversaires. d'être des menteurs.et d'insignes.ea
lomnrîi:iteurs, vous n'exploitez, vous, .Monsieur, que lés ebamup]S
du mensom.;.et de la calomnie. La chose est.lus que saillaut
dans ce que vous Venez d'écrire contre nmoi en date du23 avril.
Là, rappelant les odieux. propos que je vous ai.entendu tenir
sur le compte des prêtres, vous. niez carrément. les avoir tenus
et vous mue dites, qu'en les mettant à votre.charge, je ie suis
rendu coupable d'iniquités. Vous ajoutez,: " Du combien.da
calomnies atroces et Ad'iuventions odieuses" n'êteso pa
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* coupable devantDieu et devant les hommes, vous qui osez dire
que vous .êtes prêtre eno ttes circonstances, etqui abritez de
votrecaractre sacré les choses quáirépugnent le plus à l'hon-
nem, la déce .t à la digité' humaine

Voaveszebien Moieur qu'en tenant pa reil langage vous
eêes cynique à tout ce qu'un honime peut lêtre; je n'ai pas

vous en econvaincre, cir vous êtes de ceux dont l'Ecriture
dit àu livie"des. Proverbes Quand vous pileriez l'effronté
duns un mortier, comme on y bat du grai en frappant dessus
nvec ln pilon, sous ne lui oteriez pis son effronterie; "mais
la temips ebt enfin venu de convaincre votre public 'de ceque
vous êtes, de ce que vous pesez et de ce que vous valez. Vous
me demandez qur:ls sont les uutres qui ont entendu la conver -
sation queva. rapportée, sous voulez que je les fasse parler
Cn:leir nom. J'neolence, au degré où vous là portez, mérite
d'être éonfondue-: veuillez donceprêter, l'oreille: à ce qui va
suivie J'ai à vous faire part de ce:que m'a écrit, il n'y a pas
làngtenpsnotre ani conmun, .M. Elzéar Pelletier, marchand
à la Ri ièr e:du-L'p, que vous regardez, de nième q ne tous
ceux qui ont l'honneur dele onnaître n ele tye de l'hon-
nê.te homenim t du 'parfait genilhom e. A.1 la prière;qu'e je lui
ai.faite deröndre tênoiguinagedé ce.qu vous m'atvei dit en sa
présence, voiei ce qu'il m'a répondu" en daté du 18 couran't

Mon -cher ami,
Ci-mclus est le certificat que tu ni demandes et queje ne

te donne qu'à regret, vu les rapports amicax quI existent
"entre moi et la flinille dà l'honorable M. Cauchon. Ce n'est
queparceque~ tu es prêtre que je te l'envoie, car entre deux
laïques je ne serais jamais intervenu.

-'''EtztanL PELLETIER.

Voici lecertifleat dont il vient d'être parlé
Je, soussigné, certifi avoir ent'endu dire par l'honorable

"M. JoseplCauchon, vers le mois d'août mil huit cent soi-
xante et huit, en présence du Révérend M. Alexis Pelletier,

" prêtre,. qu'il était heureux dervoir que lui, M. Pelletier, sa-
''viit profiter de son instruction, tandis que l'on voyait des
" prêtres et des curés assez ignorants pour ne point 'crire le
" français; que ses rapports avec eux, comme rédacteur d'un
"journal, le lui avaient prouvé mille fois,' et qu'aussi, après

deux ans qu'ils étaient curés, ils devenaient ventrus.
ELzÉAn 'PELLETIER"

Ï' Rivière-du-Loup, 18 avril 1870."

Veuillez, Monsieur, lire encore la pièce suivante
Je, soussigné, certifie que l'honorable -Joseph Cauchn,

" dans le cours du mois d'août mil-huit-ent-soixante-et-huit,
m'a bien réellement tenu la conversation suivante: Les prêtres,
leszcurés sont un tas d'ignorants; nos rapports avec eux Pe-
dant.que .nous étions à la la rédaction du Journal nous l'ont
mille fois prouvé. Deux ans ne se sont pas écoulés, après qu'ils
ont été chargés d'une paroisse, que.vous les voyez 'devenir
ventrus. Pourquoi cela.? Parce qu'ils passent leur temps à rien;
il, ne lisent que les journaux et n'étudient pas.

ALEXIS PELLETIER Ptre.'

'Assermenté devant moi, à Ste. Anne)
""'de;la Pocatière,"le vingt-cinquième "

joufd':ivril mil-huit-cent-soixante
etdi.

. GARON, J. P.
Voàsn'âviez pàs besoin, Monsieur, d'être mis en présence

de ces documents pour savoir que je disais vrai, et cependant,
dans votre dernier écrit à mon adresse, 'vous me lancez à la
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figure la polissonnerie. suivante : "-Vous vous êtes couvert de
votre robe saceîédotal pour' co'mméttri- cette làcheté (l'iecÙsà-
tio ' iNiet 'd'être' cr-iiée); il est teinpä 'qu'on v'louvre
pour vous faire' voir,"d'uns'otre 'affre\üse ,'nudité, devantle à'pu
blie et' deviat vos proprs couifièrès que -von, conpromöettez.
et qui doivenit amèrement re retter duvoùs avoir cru siur pa-
role.Il

je finis vos procédés me soulèvent le coeur de dégoût. ous
êtes'ieu'ou a toujours dit 'n érivain sans conscience "et
sajs'vrgogneé rien 'd'hoinête ni de sacré n'est à l'abri de os à
indécédtes et'b'utalés insultes.. La 'folie seule rend explicable
le mystère de votre conduite. Pauvre homme Ï 'llez 'Main-
tenant cacher votre visage offensant .

LE RÉDAToTEua DE E .

P. S -Le Journal de Québec est prié de reproduire.

Fabrication 'du beurro

La fabrication du beurre est une opération importante pour
le 'cultiv:i.teur, car de la quantité d ce produit dépendra le
prixplus ou moins élevé qu'il en aura sur les narchés.

Dans le barattage de la crême le point le plus iinportant
c'est d'opérer. 'à une température' qui ne -dépasse pas 55 1ý53
dégrés Fiilireuheit. Pour remplir cette cond tion, les' nîio 'ens
diffèrent suivant 'que l'on est en liiver ou ci été.-

En' hiver, il faut réchauffer parce que la température est tou-:
jours trop basse.. Pour cela on plouge la baratté dans l'cau.
tiède ou on 'y laisse séjourner de l'eau chaude pendant un
qûar~ d'heuré ou -une demi-heure. En été, on place la'baratte
dans.l'eau froide et énopère. pendalit le neect le plus fials..
de là journée. La baratte à double fond est ici très-précieuse.
Le beurre extrêmement -fin ne -s'obtient qu'avec de la jeune
crême et l'on fait le battage tous les jours. Il est vrai que l'o-'
pération est plus longue et que la proportion de beurre rendue
par la crèême est moins forte ; mais l'extrêmcfinesse' du beurre
est à cette condition.

Après le battage vient le délaitage, opération im'portanto
qui consiste'à extraire du beurre fabriqué tout le petit lait
qui y est enfernié. Si le délaitage n'est pas fait avec soin le
beurre se conserv.ra mal.

Enfin, on termine l'opération par la salaison.
Il existe divers procédés de salaison : tantôt on emploie du

gros sel, tantôt du sel fin et quelquefois on ajoute différentes
substances telles que sucre et salpêtre. Tous ces procédés no
sont pas également parfaits. . -

La salaison an moyen du gros sel, est la moins parfaite et
d'ordinaire le beurre qu'elle donne est peu estimé. Cela se con-
çoit, les fragments de sel étant plus gros ne pourront pas se
répartir aussi facilement dans toute la niasse et la conservation
sera difficile ou bien il faudra en au'gmienter la quantité, ce qui
entraîne cet autre inconvénient de rendre sa consommation
impossible autrement que pour la préparation des pites.

Le sel. fin ne possède aucuns de ces inconvénients et cette
difféience est si bien connue que les meilleurs fabriquants de
beurre on rejeté depuis longtemps l'emploi du gros sei.

Le sel employé doit être parfaitement desséclié au four puis
réduit en poudre. On sale le beurre en le pétrissant'aveo'le sel
ainsi préparé.

La proportion de sel à employer est d'une livre'par 16 à 20
Ibs de.beurre; le beurre de première qualité demande nioinà
de sel que celui de qualité inférieure.' Pour les produits 'desti-
nés à la consommation immédiate une livre de sel par 24 livres
suffit.

i
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:Le docteur Anderson a indiquié un mode, de .alaisn ts
employé údjourd'hui en Angleterre et qui donne au beuire un
goût et un ar6;ne délicieux. Ou comnpose une poudre. foi•mée
de deux parties de sel fin, 1 partie de sucre et une de salpêtre.
Une livre de cette poudre est suflisante pour 16 livres. de beurre..
Ce dernier doit être bien pétri et pessé dans le vase où où le
doit conservr.

Ainsi préparé, le beurre, ne prend pas inmmdiatemn t un
goût très-agréable, mais au bout d'une quinzaine de jours, il
acquiert une saveur qu'aucun autre-beurre ne prend naturel-
lcment.-J. D. S.

Travaun du mois d'avril
(Suite.)

Vaches.-C'est dans ce mois que les veaux arrivent en plus
grand nombre. Les cultivateurs qui entretiennent des vaches
d:ns le but presque exclusif de faire du beurre, préferent les vé-
lages d'avril a tout autre; d'ailleurs, il est actuellement pins fa-
cle d'élever les veaux.

Les vache, qui ont vêlé de bonne heure peuvent maintenant
étre mise au mâle ; pour cela, on les laise sortir tous les jours,
pendant quelque temps avec le taureau.

Venu:X à Vengrais.-On continue Pen;raissement des veaux
'Verus ci mars ; rnais il y a rarement priai à le, nourrir plis de
tix a huni sémais. Oi accélère inguliremeu nie t
en leur do1nn-11 ehaque jour deux o1 trûis eufs, qu'oi leur fait
avaler avec la culquitte ou qu'ou leur dunne avec let ait.

Des boefs d'engrais -C'est encore à cette époque que se
teriin,.tîm les engriisemeints d'hiver. Bien peu de ciiitivateturs
rèc!teit a>sez le fourrages onor se livrer i cette spéclationl .
aussi la concirrence ett-elle peu forte et le prix ds aniianix
gras trè.s-élevé.

L'agriciilteur qui veut vendre ses animaux gras doit pouvoir
Jilluer san- trop diiiferioritié avec les bor chers qui viennemt les lui
acheter. Uit des moyens les plus ftrs il'y arriver est le pesage
Vivant. C'est sur les chiffres oie futirîiira ce pesage que l'en-
graiseetr pourra déterminer soitprix de vete.

Moitons.-C'est en avril que se teimine l'agnelage, c'est aussi
tni dvhs neilleuts itois pour cette operation importante ; car lit
pourriture verre que les brebis pourront prendre quelques semaites
aprés la ise-bas facilite e.minoriinairement l'élevage, tant par
l'augmetnittion de la laciattion citez lesi nieres que par 'lierbu
que les agneaux peuvent conlsomiiner. Pour ces raisons, oit de-
vrait déternirier les saillies de manière que les agtelages arri-
vent dans ce tetrps-ci.

Les avantages de ce sytéîme seront encore plus grands lors-
que les progrés elieutîtes dans la eilture -permettront de dontier
aux bêtes ovines tin logeîneiit spacieux et bien clos, et des ra-
cines pour leur alinentttiu!.
. Porrs.--Beaucoup de truies meitet bas pendant ce mois, et
on a remarqué qpe les porcelets nés a cette époque sott beancoup
plus vigntreux que ceux des pornees suivantes ; aussi doit-oit
choisir parmi les premiers les individus que l'on destine a la re-
producton.

Oit ne doit pas laisser après la mère un trop grand nombre de
petits; généralement une truie forie petit en nourrir dixa douze;
niais une jeune n'eu nourrira que huit au plus.

A mesure que les petits grandissent, on augmente la qualité
et la quanuité de la nourriture.

Yolailles.-La ponte est active en avril, et il fat.t tenir le pou-
lailler chaud- et propre.

Les oies commencent à s'accoupler, la femelié construit sort
uid ; s'il est mal placé, on lui eu fait un autre que l'on dispose

comme le premier et orn y place à proximité de Penu et <itd graiti.
On prendra les memes sois pour les canes qui éparpillent leurs

oufs un peu partout.
Les dindes commencent à pondre vers la. fin de ce mo i..Un

p)âle suffit pour six feneliles.-J. D. S.

**,. Petie hroniquô
Depuis plsieure jonrâ nous avons un ciel constamment nua

geux ; le soleil n'apparît qie par inteiovalleDe plus le ventde
nord.est<persévere toujoîurs. La température est ordiairement
fruitle et! httinit. La neige -fond lentement.-Lestravaux des
champs ne conmenceroittpas avant l'arivée. du prochain. mois.
Cependtant, dinanche drnier a té une journée remarqinable-.
ment belle le soleil était briflant et- la brise tiède comme en
eté.

On considère le temps du sucre cornme terminé dans nos
endroitsl y en a en très peu d fait, et fin s'attend
le payer cher, puisqu'actuellefnenit il vaut déjà 10 ets la livre.

L' Union des Canionsy de l'Est.
-- Pinsieurs calviiïetu. de. Sie. Jnilie de Somenret'ne sont

procures a.n prix de S4 le mintot. dans leur paroissedu blé ma-
nritiqie provenant de la récolte faite sur la:ferme-'modèle de:

Ste. Antne.- Plusieurs aussi ont semé lan dernier, de lPavoine de
Norvège qu'ils s'étaient procurés att. bareau de la Giazettedes:
Campagnes. lIs sont tres-satisfaits de leur récolte, et se propo-.
e 'en semer plus encore cette ainîée.-1defn. .

- Beaucoup de pereonnes friandes .I premier sucre d"érable
de la aison, oui deja dévalisé les ma-its où se veind la sève so-
lilifié .Deriierenment ot remarquait aúx vitrines d'unde noq
premiers inrgasins dê'éicei ie une quanité î conldéablë de'sucre
d'érable. E'dx jors les goirntiaiis enlevèrent Papprovision-,
nenwnt. -Ce magnifique sucre presque couleur aibûtre, provenaâit
duiine iagtiificue érabliere apparteiatit a Octave Lanbert de

Blel-Puys. '* .
- Lo printemps a comméneé très à bonne heure cette année,

au grad regret dles sucrier.; Voil.i' près de quinze' jours que
nous jouissons d'tite température d'eté et-a peu pres ausildig--
temps que les sucres sont terminés. fl s'en emt fait ipeu dans les
cariton- de 'E.t conparativment aux autres antées. C'est une
grtude perte dans cette -parti du pays. Les semences sont com-
ineltcèes danus les canton.s voisins.: Lndi dernier', Ious avoIre
boit tombre de cultivateurs à l'oeuvre, dans le Canton d'Eaton.
Esperons crie les semailles de bnnne heure vont oitie aýsirer une
abondante récolte, surtont celle de blé.-Pionnuier de Srherbrooke.

- M. O1. Perratth, cultivateur de Ste. Victoire d'Artliabaska,
a labouré mardi, 12 du couîratt. M. A. Ga«gnou a:anssi com-
tnencé ses labours lundi dernier.- L' Union des Cantons de P'Est

- La société d'agriculture du comté d'Hochelaga-' fait l'ac
quisition. pour la somme de SI,000, dî imtagnifigue cheval. le
Lion du. Canada, appartenant à M. Nuél Georges Dufremnte de
Ste. Annte d'Yamnachiîche.

- Li société d'ag.riculiure du comté de Nicolet, No. 1. a ache-
té poinla societe veaux île race améliorée, au prix de $40 cha-
clun, dont un acheté Ô Danivile, et les autres chez IM. Narcisse
Grenier, Adol plie Brassard, Napoléon Brassard et Joseph Berge-
toi de St. Grégéire.

A un menbl-c de la société d"agriculture de Kanouraska..
Nous ne pouvons pour -le 'présent 'publier votre bienveillante
correspondauce. Elle pourra, plus'tard, nous être d'une -grande
utilité; on nous fournira peut.être l'occasionî de nous eu ser-
vir avantageusement. Sae.ons attendre I

* . RECETTES-
'PourlesbleBBuuros

Pour les blessures occasionnées par un corps qui7 pourrait dié-
terminer le trismus (lock-jaw), tel (Iule clous, aiguilles, etc., lavez
la partie malaIO avec dit lessis doux on ,avec de l'eau lans la-
quelle vous avez fait fonifre 'de lui perlse t baiidezla.avec unr.e
couenne de lard. L'essence de térébenthine est aussi. trésboine
Du savon mou et du sel ou dé la'crai' maiiiienue humide sont
égaleeneiittd:bons préservatifs contre le trismus(lock-jaw>' Mais
si,,par tiégligence, cette aflection. dangeruse: fait sun a parition
recourez. immédiatement fait médecir.

Cependant, s'il vous est impossible de recevoir les soints médi-
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caux nécessaires, vous emploierez les moyens suivants Prenez
un'vornitif ou unpurgatif,avee un' bain iaríd'pòûiùdét ndre les
nerfs'et-queline calmant utnefois toûu"leåIs' iat'ie ü hé?s. Si le
trisnus ne cède pas à ce trait ment prenezdesinjections addi-
ti6àn'ées cd'tine"eslèce dét iiéYd'ipeacüiihaavec du aIaudai-urmi
däis la prÔu rtir' d'uàè deini-oàiée i 2'

corntre les' panaris L .

Procurez-vous desracmes de' clajeux ris versi colore) et de
la moutarde de prernièrequalité ; prerez ùre.poignée de éha-
cune de'ces sbstances; faites bouillir cr vase clos avec une cho
pire de saindoux; coulez a.travers un lin-e,'ajoitez quatre càil-
lerés ô theide" goûdroîl.e1, faités. boilliâr-àpetit.feu...Vons-a -
rez ainsi un.onguent que vous appliquerez-sur.lepanaiisiisqu'a
ce qu ilî bolitisse.' Lorsque-Ie panaris est abonftvois ajoutez' de
la cire et de la.résine et. vous composez ainsi une emplâtre qui
appliginée sur le doigtriilade amèn"e une prompte"uérison; et'
Sailq cela sans avoir i craindre la perte es phalangesdu do gt.

tL'iride nos jardins bouillie r un feu doux addti née d'un
peu de farine, pour en. faire un catafplasme, est encore un remece
sûr et efficace.

On dit que la racine.d'ellebore bleue.estaussi unremède très-
efficace; '. .'

- 7. - al X -M lm -

SECONDE PART 

La panthère noie

Vous lui avez dit de 'vivre et alors, apportant avec elle toute
a'fortunie:d ses pères,' elle a fui le.pays où elle a failli mourr,

et vous a suivi dans votre, froide patrie. Vous m'avez parlé un
jour des motifs de convenances qui ne permettent pas toujours
aux hommes do chiosir pour compagne la-femme. qu'ils pré-
féreit :' les Indiens de Javatie ne connaissent pas ces subtilités
quand des. obstacles les arrêtent, ils les brisent. Jaguarita a
coniptè. ur la promesse de celui qui s'e t dévoué pour la sauver,
et elle attend....

- Et, murmura Mortagne, si en parlant. ain.si j'avais été in-
considéré ;. . si j'avais ,été guidé seulement par le désir de vous
arracher d'un pays où 'vous eiez condlamnnee a mort. de relever
votre courage abattu, et-.enun mot, de vous donner la force de
vivre ?

Par un mouvement prompt comme l'éclair, elle s'éloigna le
lui..

- Vous, être faux!.s'écria-t-lle, et les veux .enflammés.
Mais alors; qe Eerais-je venu'faire pdansvotre pays glacé ? Il

fallait me laisee'r inioi'rir là-ba.. si jetais certaine que ....
Elle s'arrêta, et éleva sa petite mai.dontles doigts étaient

forteient crispés. ..
- Vout- m- tueriez Jagnarita'? dit Rodolphe, d'un air dé-

daigneux.
- Non, répondit-elle.; mais je la tuerais, elle, celle que vous

aimez. -
Mortagne ne rit plus son fronît se chargea tont a coup de .Lom-

bres pensiées,'et, se jetant surune pile de cou2riiîs, il fit .sigue à
Pindienne de s'asseoir sur le sofa.

Et, supposons, dit-il d'un ton dégagé, qu'un tait comme ce-
lui dont il est question se réalise, quel sort vous reserverîuz-vous
à vous ?

Cel. c i. '.
Et entr'ouvant les plis lesa robede. mousseline, elle prit un

petit'flacon-de cristàl qui était suspendà à bon coupjr une cinine

-,Vous êtes folle! dit. Mortagne; c'est du poison.'de l'upas!
.- Oui,, répliqua-t-elle, nuî .poIsuîbquermes. compatriotes re-

eueillent au risque de leur..vie: C est .laseve de cet.arbreus.onîs
'equel tout meurt'; ann ombre seule tue jusqu'auk serpents les.'plus
venimeuxc.
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Allons, se dit intérieurementRodolphe, je ne suis fourré la
dans un bel embarras ! Pour unefis quej'ai voulu faire,lé bién
avec désintéressemeñt; cla. 'aiigièrement' réussi .- mais
qui aurait cru aussi que cette.Javatinisedont j'a ais pensé"faire
une servante, on quelie chose conrnecela aurait jamais de
pareiell Préte'itins!

Miis;ajoutá-t-.iIon voyant Janiaiaa 4uifa stbiller e
flacon à la lumière, il'.y a un' remèe , âce o o sù'6'

~~Oûi; répliqiia-tiellé,'ur sél et voii l'avez à
*Ellèindiflu un' bagu«e,_gu Mortag' p:ortûit 'à lun des ddite

dela main ganch ' "
c'e.', peiteprre une e'td'unDlns nte baàg Ù,e était enchassé ut e petite þirreu e du

C'était le célèbre bezoar, une pierie bien connue dai île de
Java, comme le seul ilisnan conîèe le terrible poisn de llupas.

Porcela, il suffisait d fair'e dissdndre" cette pierre dans de
l'eau.

-Yest-le pré.éint que je vous fis cnntina Jagnarita, lorsque
je montai à bord du navire qui allait vons emporter. Vous m'avez
sauvée, vous dis-je vous lie vdulez pas. me lai ser dns.cene ile
où je suis condamneje neons quitterai plus ;:et.fi'il ' l'é-
ducation et auxpilcipdsque j'ai reçus au miliei Lui pe .uplé où
votre Didu n'est point cnnu, j'ajouiaý "en vous montrait'ce fla-
con :- Le poison est à moi, a vous le garder lantidote. Si ja-

ais je bois ce poison, ce sera lorsque vous serez préseit, et.il ne
dèpeindra qe de voUs que je vive .ou que je menre.

Mortagne rit, nais d'un rire forcé.: I voulut lui prendre la nain
mais il la laissa retmber en voyt qW'elle était froide comme
la glace.

*il %e leva pré:cîpîtaminent. '.

- Voila longtemps que vous êtes seule, lit-il, et la solitude
est mauvaise conseillère, surtout pour vanîi, dont l'imagination ne
peut concevoir comment et ponrqu-ni un Européen n'est -pas libre
d'agir comme s'il était dans les bois.de la Malaisie. I.faudra
que je trouve quelqii'uni pour vous tenir compagnie.

,j'Ii Salek, rèpliqna l'lndiette brusquement.
Et elle étendit le bras vers un coin él-igné le l'appartement où,

au milieu de la demi-obscurité produite par- les plis des rideaux,
brillaient les yeux d'un animal 1 moitié cache.

Les prunelles de ses yeux qui étinîcelaient comme deux éme-
randules étaient fixes et immobiles, guettant chaque mouvemeitt,
chaqe regard de la jeunec Javanaise.

- Salek ! dit Murtagne, d'un toit dédaigneux c'est au moins,
un] ami fidèle.

- Salek m'aime, répondit Jaguarita, et voilà pourquoi moi
aussi je l'aime.

_ Vous devriez la tenir enfermée dans sa cage, dit Roiolphe;
vous ne vous exposeriez pas ainsi a de déplorables accidents.

- Salek me con.nait et ie touchera jamais qu'a ceux que jo
désignerai a sa vengeance.

Mortagne, qui avait pris dans ses mains la pipe d'ambre que
IlaJavaiiaie se plaisait à fumer, la jetasuir,le tapis avec colère.

-- C'ést pire que de la folie ! dit-il, j'ai beaucoup à faire de-
main, et j'ai besoin d'avoir.l'eprit calme je vous reverrai bien-
tt.

il traversal l'appartement précipitamment, et, avant qu'elle'pût
le retenir, il souleva la tapisserie et sortit.

JaguIarita .'les bras éteidus, resta immobile comme une stit.ii.
e lesyux rivés sur l'endroit par Mortagne avait si soudai-

nnt disparu. .

- Kalu s'est trompé, dit-elle. Il est sin.aère..
Il est faux

Ces trois mets frappèrent son oreille coinme lu sifflinýit d'un
serpent.

Elle se retourna..
Kcaa, l'Pndien, était derriëre elle.

l1 avait lés bras Croisés sur sa poitrine/et dans le regard qui tî
.xaît sur elle; büillait'inn feV ombre et thaineux.
Pendant ce moment,.ces deux êtres étranges se regardèront

en silence...............
Ja narita ft.Ia promière qui .rit la parole.
- Tu mens), dit-elle, tii mens et cela dans un but égoiste

.et que je ne connais pas ! Tu.hais cet homme. Je le sais'.. eJo

-, .-

ÎJ
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sens. Avoue que tu le hais, Kalu
- Je le fais, répondit celui-ci, avec calme.

t- ttu crois en lui ?7

Jgu poussa un cri sauvage, et, saisissant sur la table près
de laquelle elle se tenait debout, une petite dague malaise, elle
'éleva ija hauteur de la poitrine:de l'Indien.

- Dis que tu as menti ! cria-t-elle ; rétracte ce blasphéme,
ou, quoique le même sang coule datis nos veines, quoique nous
ayons.pnisé la vie a la même source, tu vas mourir

Un t.eul coup, une seule égratignure, et Kalu était mort.
Cependant il demeura calme et impassible, les yeux toujours

fixés sur ceux deJaguarita.
Un sourire de mépris entr'ouvrit ses lèvres.
- Frappe, dlit-il, et frappe au cSur. Mais je te le repéte, tu

n'as jamis touché le sien.
La dagne trembla daus la main de l'Indienne, mais elle ne

sáais pas.
- Il e.il faux ? murmura-t-elle ; tu peux le jurer?
Kaltu étendit la main droite.
Je le jure, dit-il, sur la mémoire de notre mère.
La dazire tomba le la main de Jagnarita ; et. par une révolu-

tion de sentiments, elle cacha son visage avec les plis de sa robe,
et sanglota.

Kalu posa la main sur son bras.
- Assieds-toi, Jaguarita, dit-il ; assieds-toi, et quand tu m' au-

ras écouté, nous songerons aux moyens de nous venger.
- Nous venger ! répéta-t-elle.
Tt.alors, elle rejeta en arrière ses longs cheveux noirs qui ca-

chaient ses veux humides dte larmes, et redressa fièrement la
tête d'un air de défi et de menace.

Il y avait en elle qnelque chose du lion du désert qui sentile
danger et qui s'apprête à l'afl'ronter.

-J'aime Rodolphie Mortagne, dit-elle, !e regard voilé par les
pleur.- et quoique le serment que tu viens de prononcer me soit
deux foi. sacré, je ne puis croire....

Raln lui montra les coussins.
- Assiecs-tni, <lit-il ; écoute, et tu seras son juge.
Jaginarita obéit machinalement.
A mesure que Kalu parlait, son visage devenait d'anc'pàleur

livide. Ses yeux se séchèrent et s'empiirent d'une sombre lumi-
ère ; ses narines se dilatèrent, et ses levres se serrèrent.

-on nom ? demanda-elle, d'une voix basse et étouffée.
alu, je veux soui nom.
Le Javanais s'approcha d'elle, et lui murmura quelques mots

à l'oreille.
Puis, le triomphe du tigre sur les lèvres, il se glissa en u clin

d'Sil, hors de la chambre.
Jaguarita. la tête cachée dans les coussins, était plongée, dans

dte sombres rHlexions, quand une sorte de géminssement attira son
attention.

Elle releva la tête, et vit deux yeux ronds et brillants qui étaient
fixés sur elle.

C'étaient ces mêmes yeux que Rodolphe M4ortagne avait re-
marqués.

C'étaient ceux d'un animal, et dt plus terrible, encore, de son
espèee, de la panthère noire die Java.

Petite, mais-douée d'une forco enorme, longue de corps, mais
Poupnle comnne ui serpent.; la tête ronde, et la peau rayée, elle
était au'ý g acituise qu'elle était dangereuse.

Dangerensée ! oui, mais pas polir .agniarila.
Elle liii étail, i elle, fidèle comme un chien, douce et gentille

comme un agneau.
(il continuer)

ACTE CONCERNAN1LA FA L LIT E, 1869L Sonusigné donne avis que le vingt-deux du courant il a étéJ inié. Syndic. O1iciel pour le Comté de Temniscouata, en
vertu di dit acte, par le Juge du District de Kamouraska;

J. ELZ. POULIO ..
- Aeocat

Rimire-du- Loup, 24 mars 1870.

Nons donnons avis -que le4 bllInt ndes snuscù iésnau Diê-
tionnidre Gén&alogquedesFanille a e A
TANGuAY, seront.reçues au Bureaundu soussigné'et par nos agente
aux conditions di' Prospectus, c'est-ê dire à s2.50 le volume,
jusqu'au premier Juin prochaii en cos quen e ds retads qu
ont eu eu dans la ciuribuion dés prospectus.

E. SENÉCAL Editeué
Rue St Vincent, No 10 ointré a.

PATATES CA.RNETTE CHILI.
A VENDRE 200 minots dîPatates Garnette Ch i. Cette es-

pèce est garantie pour produire le doublondes antres sortes.
Cette année ulles ont autant produit.qn'.Pordina et elles' snt
aussi garanties pourne point se gâter.

Aussi quelques minot d'avoine de Noriége.
S'adresser au soussigné à Québec,
21 avril 1870. LOUIS BILODEAU.

YOINE DE NORVEGE A, VENDRE.-Le îoussigné ofire
en vente 50 minois de cette avoine récoltée à Ste. Anne

été dernier, et supérieure à celle achetée aux Etats-Unis.-Prix :,
le mitiot, $5 minot, $3; 1 de minot, $2.

7 avril'1870. FIRMIN H.. PROULX
Editeür' de la Gazelte des Campagnés,

Ste.;Ainie le la Pocatière.

APPRENTIS TYPOGRAPES DEMANDÉS
EUX jeunes gens désirant apprendre la typographie troive-
raientimmdiatemeti de l'emploi à l'imprimerie de lti Ga-

zette des Campagnes, en s'adressant à P'Editeur Propriétaire.

A VENDRE A LA FERME-MODELE DE STE. ANNE
EUX Taureaux, ' Ayrshire, âgés .de deux ans..

Conditions faciles. S'adressor à
Ste. Aine de la Pocatiëre, 31 mars 1870. J. ROY, C. P.

SOCIETE D'AGRICULTURE DE KAMOURASKA
• 'ETA LON Young Messenger achetî; par cette 'ociété à l'ex-

position provinciale de London. Hiit-Canada, l'autumne
derier, servira dans la saison prochaine aux coidilions suivantes,
savair :

Pour les membres de la société, $4 par saillie.
Pour ceux qui ie le sont pas, mais qui réêident dans'e comté,

$8.
Ponr cenx qui rësident en dehors liu comté, $10.'
Une remise sera faitoi à cenx qni amènernrt phuiieurs untn.
Young Mfessenger est mi-sang. I <le 'cinq ans. Il vient- par

son père du célèbra Hamiltonian ut par sa mère de ' Warridr tlàit
les descendants ont accqis une raite e réputaton.

La société d'agriculture de kamoiiraska va rocndre un' framnd
service aux éleveurs du chivaux du contté. Ils suipre.qèont
an doute de proliter de l'occasion qui -leur est nffert à deiù coi% -

ditions si faciles. Un bon cheval ert toujours min article de graide
vileur, soit que le propriétaire le deFtime i la ve sni.qu'il 1
gartpour son propre nage Six 'piastres ne sont rîen -o1rngi;'il
s'agit de quadrupler la valeur d'un'poulami.

S'adrcs@+er à. - .:,à
AUGUSTE CASGRA.

31 mars 1870.• Rivière-Oaoe.


